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La grève des cheminots est terminée
■■ iiiiniiiiiiiHHiininin

L'ordre de reprise du travail est lancé
par la Fédération

lia grève des cheminots est terminée.
But les longues lignes de fer qui sont com-
tne les artères du corps social, distribuant
3a vie à tout l'organisme, le travail a re¬
pris à cette heure. Nous noas réjouissonsîle l'heureuse issue du mouvement, sans
mous arrêter à discuter les conditions de
l'accord intervenu. L'entente ne pouvait
pas ne pas se produire à bref délai, et
(nous avons dit nettement pourquoi.
Il n'y a pas de cas isolé, de prétexte ou

, de caprice individuel, de fantaisie d'une
nminorité turbulente qui puissent brimer
l'ensemble des citoyens, immobiliser le
trafic, arrêter le pouls de ta nation. Contre
lès prétentions a l'oppression et à la vio¬
lence, l'opinion tout entière se dressera tou¬
jours comme elle vient de le faire. Le gou¬
vernement, appuyé par elle, a eu l'attitude
de fermeté et de résolution équitables qui
convenait. Son "appel a été entendu. C'est
le succès non d'une des parties en cause,
mais du bon sens sur l'esprit d'erreur, du
j^ens national sur les fauteurs de désordre
%t de violence.

Nous n'avons pas de journées à gâcher
en discordes intestines ni en expériences
antisociales. Pour lutter avec quelque
Chance de réussite il nous faut produire
davantage, transporter plus aisément, in¬
tensifier dans tous les domaines notre ac¬
tivité. L'importance ici du rôle des chemi¬
nots aggrave leur responsabilité. La ma¬
jorité des travailleurs des chemins de fer
,en a eu le sentiment très vif; qu'il soit'tou-

eurs présent à leur conscience. Elle leuretera le devoir.
lis auront à cœur, dans les mois qui vontSuivre, de compenser par un effort plussoutenu les entraves apportées un moment

à la vie de relation du pays. Ils feront ainsiacte de solidarité nationale, de loyalisme
et de bons Français !

Paris, 1er mars. — La grève des chemi¬
nots aura été heureusement de courte
durée.
Sur la demande même de la Fédération

«es cheminots, une entrevue a eu lieu àt fin de l'après-midi entre ses déléguéset les directeurs des Compagnies. Elle a
abouti, après arbitrage du président du
conseil, à une entente à la suite de laquellela Fédération nationale des cheminots a
communiqué la note suivante :

A la suite de démarches effectuées
«îans la journée auprès du comité des
ïdirecteurs des Compagnies et du prési¬
dent du conseil des ministres, une en-
fente est intervenue entre les représen¬tants de la Fédération et les directeurs.
ÏIEN CONSEQUENCE, L'ORDRE DE
REPRISE DU TRAVAIL VA ETRE
IMMEDIATEMENT LANCÉ PAR LA
FEDERATION.
Pour la commission exécutive:

Signé : CHAUVE-COUDUN.

Les conditions de l'accord
LES JOURNEES DE GREVE NE SERONT PAS
ypAYEES. — IL N'Y AURA PAS DE SANC-
TIGNS POUR LA NON-REPRISE DU TRA¬
VAIL SUR MISE EN DEMEURE.
Paris, 1er mars. — Voici le compte rendule l'entrevue qui a,eu lieu entre les déléguésSes cheminots et les directeurs des grandsréseaux ;

L'entrevue, qui avait été demandée par les
Sélégués des cheminots, a eu lieu ce soir à
» h. 30.
L'accord s'çst fait sur les points suivants :
1° Respect des droits syndicaux. — Il est

mtendu que la situation sera réglée pour l'a-
►enir;

Application dans leuçs grandes lignes des
projets d'échelles de salaire et de statuts de la
Fédération dans les délais fixés par le conseil
fédéral. — Les directeurs comme la Fédération
nationale ont le plus grand désir de voir aboutir
les travaux de la commission d'arbitrage.II est entendu que l'arbitrage de la commis¬sion présidée par M. Tissier portera sur les
points encore en litige. Les deux parties con¬
firment qu'elles s'en rapportent à cet arbitrage,filles feront des démarches pour arriver à une
solution aussi rapide que possible.
Elles appelleront en particulier l'attention

du gouvernement sur la nécessité de com¬
mencer par arrêter les échelles afm de
permettre leur mise en application défini¬tive qui représente un gros travail.
» •> Institution de commissions paritaires
spéciales aux Compagnies secondaires. — Pour
tés mômes revendications, les représentants
Se la Fédération reconnaissent que les direc¬
teurs des grands réseaux ne sont pas compé¬
tents sur ce point.
4° Etude immédiate et en commun du futur

régime des chemins de fer. — Les directeurs
déclarent qu'ils ne peuvent traiter cette ques¬
tion qu'avec le gouvernement, celui-ci pouvant
prendre tel avis qu'il jugera convenable.
5° Aucune sanction pour fait de grève. —

. Après discussion, l'accord n'ayant pu se faire
sur ce cinquième point, les parties ont décidé
ris. s'en remettre au président du Conseil du

de les départager.
ARBITRAGE

ET DECISION DE M. MILLERAND
A neuf heures du soir, les parties se sont

retrouvées dans le cabinet du président du
conseil. Une discussion contradictoire a pu
amener l'accord.
En conséquence, le président du conseil a

donné connaissance de la décision suivante :
Les journées de grève ne seront pas payées.
Seront considérées comme nulles et non

ivenues les peines disciplinaires qui auraient
été prononcées pour le seul fait de n'avoir pas
repris le travail à la suite d'une mise en de¬
meure.

Les peines disciplinaires prononcées dans
loMtes les autres circonstances seront soumises
sTtine revision opérée par chaque direction
dans un esprit de justice.
Los représentants de la Fédération des che¬

minots ont accepté cette décision, ainsi que les
directeurs des grands réseaux.
LE PRESIDENT DU CONSEIL PRECISE

CERTAINS POINTS DE L'ACCORD
A l'issue de la réunion au cours de laquelle

cet. accord s'est établi, M. Millerand a reçu
les journalistes à la présidence du conseil.
Après leur avoir témoigné sa satisfaction de
voir se terminer un conflit si préjudiciable
aux intérêts de la nation, il a précisé quel¬
ques-uns des points de l'accord intervenu.
Sur le troisième point : institution de com¬

missions paritaires pour les Compagnies secon¬
daires, M. Millerand a confirmé les déclara¬
is fns antérieures de MM. Claveille et Le Troc-ijwer : Il y aura dorénavant des commissions
paritaires pour les Compagnies secondaires.
Sur le quatrième point : étude du futur ré¬

gime des Compagnies de chemins de fer, leprésident du. conseil a déclaré qu'à l'avenirle ministre des travaux publics consultera no¬
tamment le Gonseil économique de la C. G. T.

UN COMMUNIQUE DE LA C. G. T.
Paris, 1er mars. — La Confédération gé¬nérale du travail a fait, à minuit trente,

la communication suivante à la presse :
« 1-a commission administrative de la C.

G. T., siégeant en permanence, a reçu à
minuit la délégation de la Fédération des
sjhemins (le fer, venue lui rendre comptede la situation résultant des négociations
entreprises au cortrs de la journée.

» Les délégués de la Fédération des che¬
minots ont l'ait connaître que sur tous les
points satisfaction était accordée à leurs
revendications et que, en conséquence, le
Conseil fédéral des cheminots avait décidé
la reprise immédiate du travail sur tous
les réseaux.

» La commission administrative de la C.
G. T., qui avait pris toutes les mesures
pour faire entrer en lice dès aujourd'hui
les plus importantes fédérations dans le
but d'appuyer l'action des cheminots, a
®ris acte de là situation ainsi créée. »

Déclarations de M. Millerand
LE GOUVERNEMENT VA PEPOSER

UN PROJET DE I.OI SUR L'ARBITRAGE
LES RESTRICTIONS ALIMENTAIRES

SONT MAINTENUES

Paris, 2 mars. — M. Millerand, président du
conseil, recevant ce matin les représentants de
la presse, leur a fait les déclarations suivan¬
tes :

« Vous connaissez le résultat des conversa¬
tions engagées hier entre les Compagnies des
chemins de 1er et les cheminots à la demande
d© ces derniers. Tout le monde doit se féliciter
de ce résultat.

... , ...
» L'ordre de reprise du travail a été lancé très

tardivement cette nuit. Seuls les intéressés, qui
WiC été touchés en temps utile, ont pu s y con¬
former dès ce matin. Il n'y a pas lieu de dou¬
ter que demain le service redeviendra normal.
«Dans ces conditions, il ne sera pas nécea-

d'avoir recours aux bonnes volontés qui
f?,,.®0-! manifestées on si grand nombre sur
ronvw Rendue du territoire. Néanmoins, il
souvent rm,n'tn I)as perdre le souvenir. On a
-9J sm â l'opinion publique de res-
eents incidente^*?0 'anbsJ0I sjOWM!P«? Wfaut pas la <itê0*}c so montre active, il ne
grouper et d'or^iiR T- On doit s'efforcer deurswiiser tous ces concours, qui

se sont offerts si bénévolement et avec tant de
spontanéité. Le gouvernement y aidera en lais¬
sant toutefois à ces manifestations le caractère
qu'elles tiennent de l'Initiative privée elle-
même.

» L'action du gouvernement s'exercera éga¬
lement dans un autre sens. Dès cette semaine,
il déposera sur le bureau de la Chambre un
projet de loi sur lrSrbitrage, qui comportera
vraisemblablement certaines dispositions spé¬
ciales visant plus particulièrement les services
publics. »

A ce propos, M. -Millerarïu a rappelé que déjà,
en 1900, comme ministre du commerce du ça
binet Waldeck-Rousseau, il avait pris l'initia¬
tive d'un projet de cette nature, et qu'en 1.910
il avait saisi la Chambre d'une proposition
de loi ayant le même objet. L'heure est venue
de faire aboutir cette question, et le gouverne¬
ment s'y emploiera de toutes ses forces.

« D'autre pari, a ajouté le président du con¬
seil. M. Steeg s'occupe de la réorganisation
■générale de la police, qui est à l'étude depuis
longtemps. »

Enfin, pariant des restrictions ordonnées h
l'occasion de la grève des cheminots, M. Mille¬
rand a indiqué que si certaines d'entre elles ne
devaient pas subsister, comme, par exemple,
colles relatives aux heures de fermeture des
restaurants, théâtres et autres établissements
publics, il n'en était pas de même des restric¬
tions alimentaires. La nécessité de ces derniè¬
res avaient été d'ailleurs, envisagée bien avant
!a grève. La disparition ou la diminution des
stocks en rond le maintien indispensable, tem¬
porairement tout au moins. Il est même possi¬ble qu'on soft airu-né, par esprit de prévoyance,
a en envisager de nouvelles.
COMMENT FURENT MENEES

LES NEGOCIATIONS
Paris, 2 mars. — Toute la journée d'hier, les

membres du conseil fédéral ne cessèrent de
faire des démarches. Us partaient du siège dela Fédération pour se rendre en des lieux in¬
connus et tenus rigoureusement secrets. Mal¬
gré tout le mystère fait autour de ces démar¬
ches, on ne tarda cependant pas à savoir que,
grâce à des intermédiaires, des pourparlers
avaient pu s'engager de nouveau entre la. Fé¬
dération des cheminots et le gouvernement. A
la fin de l'après-midi, les bruits se précisèrent^
et on déclara nettement que M. Tixier, prési¬dent de la commission paritaire des cheminots,
qui siège au ministère des travaux publies,
faisait tous ses efforts pour parvenir à trouver
un terrain d'entente. On ajoutait aussi qu'une
grande Compagnie, dont le personnel n avait
pas adhéré au mouvement, s'était également
entremise, et que le conflit était en voie d'ar¬
rangement. Malgré cela, l'attente des délégués
des diverses organisations, venus comme les
jours précédents à la Fédération, était encore
assez fiévreuse, surtout dans la soirée, qui
s'avançait sans qu'on ait la moindre nouvelle.
En effet, à dix heures du soir, les délégués n'é¬
taient pas encore rentrés. Enfin, à onze heures
un quart, un taxi s'arrête devant la porte. Il
ramène les représentants de la Fédération. Les
délégués gagnent aussitôt leur salie de délibé¬
rations, et trois quarts d'heure après, à minuit
exactement, un communiqué annonçait îa fin
de la grève.

Après l'accord
LES SYNDICATS PARISIENS

Paris, 2 mars. — A la permanence de l'Union
des Syndicats parisiens de cheminots à la
Bourse du travail, quelques groupes de syn¬
diqués discutent avec animation sur les événe¬
ments de la nuit. L'ordre fédéral est diverse¬
ment apprécié. Certains cheminots extrémistes
ne cachent pas leur mécontentement de ht dé¬
cision prise, mois rien n'indique qu'une oppo¬
sition à la. reprise du travail sera préconisée
par les dirigeants de l'Union.

LE MOUVEMENT
ETAIT DEPUIS LONGTEMPS PREMEDITE
Paris, 2 mars. — le mouvement (te grève

révolutionnaire qui vient d'échouer était de¬
puis longtemps préparc par les militants ex¬
trémistes.. Pour en avoir la preuve, il suffit de

reproduire les excitations qu'ils ont multi¬pliées dans les réunions corporatives tenuesdepuis deux mois. Le 5 janvier dernier, à uneréunion des Syndicats de Tours, Monmousseau,agent du réseau de l'Etat, supplie les camara¬des d'avoir le souci d'une action énergique»car il n'a plus d'espoir que dans la révolution.
« C'est par elle, dit-il, que nous arriverons au
pouvoir. Peu importent les moyens, pourvu quele but soit atteint. »
Le 7, à Saint-Ouen, Monmousseau réclame-'

énergiquement la cessation de l'intervention en
Russie, « car si la Russie des Soviets sombre,
nous devrons renoncer à la révolution. «
Le 17, à une réunion des cheminots de Paris-

Est, Monmousseau déclare que « les cheminots
ont à jouer un des rôles les plus importantsdans la révolution, et qu'il faut qu'ils s'y pré¬
parent ».
Le il, au meeting de la Grange-aux-BeUes,

Monmousseau préconise la grève générale,
» seul moyen d'assurer le triomphe des So¬
viets. »

Le 12 janvier, à une réunion des cheminots
de la région parisienne, Sirolte, agent des che¬
mins de fer de l'Etat, déclare : « La question
des salaires n'existe pas. Il faut faire la révo¬
lution. »

Le 23 janvier, à une réunion do la Fédéra¬
tion anarchiste, hôtel des Sociétés savantes, il
déclare « que les travailleurs doivent précipiter
la désorganisation du pays et entraver la pro¬
duction par tous les moyens».
Le 26 janvier,, à une réunion des cheminots

Paris-Nord, Touquet déclare à ses camarades :
«Préparez-vous à descendre dans la rue au
premier signal. »
Le C février, au cours de la réunion générale

du Syndicat de Tours-P.-O., un nommé Michel
a pris la parole pour prévenir les assistants
des menaces que le gouvernement projette en
cas de cessation du travail : réquisition ou mo¬
bilisation. Il ajoute: «Quant aux brassards
rouges que l'on va nous délivrer, si on nous
mobilise, nous en ferofta un beau drapeau
rouge. »
A unie réunion organisée par le Syndicat des

cheminots de Saintes, le 6 février, Mon¬
mousseau, délégué des Syndicats parisiens, di¬
sait que là révolution est inévitable; Elle vien¬
dra « par le ventre et non par les cerveaux ».
La nouvelle Chambre, qui est réactionnaire,
ne pourra rien faire pour l'empêcher. Il con¬
cluait en faisant appel à la lutte des classes
et au bouleversement de l'état de choses ac¬
tuel.
Le 10 février, à une réunion de la commis¬

sion administrative permanente du parti so¬
cialiste, 37, rue Sainte-Croix-de-la-Bretonnerie»,
Frossard déclare que « les loriotistes ont
inondé les Fédérations de tracts, de circulai¬
res et de brochures. Ils ont de l'argent, ©t bien¬
tôt ils loueront un local pour leur organe, la
« Vie ouvrière ». Rracke et Rossignol demandent
si c'est avec l'argent des militants qu'ils font
toutes ces dépense. Dormoy déclare nettement
que Loriot lui est plus que suspect. Frossard
laisse entendre que l'argent qui permet aux
loriotistes de mener leur campagne provientd'une autre source. Il avoue même que Karme-
neff, délégué officiel du gouvernement bolche-
viste, lui a offert, ainsi qu'à Paul Faure, une
somme de 300,000 fr. pour le «Populaire».«Mais, dit-il, j'ai refusé. Veut-on savoir com¬
ment X.. est devenu bolcheviste ? Lorsqu'il estrevenu de Stockholm, il avait des billets de
banque cousus dans la doublure de son panta¬lon. Sa femme, qui l'accompagnait, en avaitde cousus dans ses jupons. L'argent venait des
bolcheviks. Ce sont des as ! Tous ceux quivont chez Karmeneff en rapportent même dansleurs souliers. Les membres de la C. A. P. res¬tent stupéfaits devant ces déclarations,
i téyriUf. k «ne réunion des cheminotsdo l'Etat, Monmousseau a déclaré ; Entre laChambre et nous c'est une question de forceLa préméditation révolutionnaire n'est doncpas niable.
PLUS DE NOUVELLES ARRESTATIONS
Paris, 2 mars. — La police judiciaire a re¬çu hier soir 1 ordre de surseoir aux arresta¬tions de militants cheminots qui devaient être«perêes ce matin. Il est à peu près certain enraison de 1a. fin de la grève, que les mandatsa amener seront annulés.

LA PAIX ,& {

Le Conseil suprême interallié
s'est occupé de la crise financière
Londres, 1er mais. — La section financière

et économique du Conseil suprême a consacré
la séance de ce matin à la discussion des pro¬
blèmes résultant des hauts prix et du taux du
change. On annonce officiellement qu'un ac¬
cord complet a été atteint. Les décisions prises
ont- £té confiées à un comité de rédaction;
elles comportent une unité (l'action internatio¬
nale sur los achats et la distribution des mar¬
chandises essentielles, dont ia quantité est in¬
suffisante pour faire face à tous les besoins, et
sur les;crédite nécessaires pour stabiliser le
taux des changes.

Le iugement des coupables
Londres, 2 mars. — Sur les quarante-six

cas de « coupables » qui vont être soumis à
l'Allemagne pour qu'elle les traduise devant
la Cour -de Leipzig, quinze sont présentés
par la Belgique, douze par la France, sept

• par l'Angleterre, cinq par l'Italie, trois par
la Roumanie et par la Pologne, un par l'Etat
yougo-slave.

Les Italiens et les Serbes
ne s'entendent toujours pas

Londres, 2 mars. — Les négociations entre
les Italiens A les Serbes ne semblent pas
devoir, réussir. Des deux côtés, on annonce
ia possibilité d'un départ à bref délai. Les
conversations les plus importantes ont eu
lieu entre MM. Nitti et Pachttch. Le chef du
gouvernement italien quitterait Londres tou t
prochainement.

Le contingent français
à Constantinople

Marseille, 2 mars. — L'«Austria» partira
ce soir pour l'Orient avec 1,500' hommes de
troupes françaises qu'il doit débarquer à Cons¬
tantinople.

Les officiers de ia marine marchande

française prennent l'engagement de
s'opposer à la reddition des bateaux
allemands

Marseille, 1er mars. — Les Fédérations des
capitaines au long cours et des officiers mé¬
caniciens brevetés de la marine marchande,
des commissaires et docteurs sanitaires,
après avoir étudie la situation créée à ia
France par l'accord intervenu entre l'Amé¬
rique et l'Angleterre, connu sous le nom
d'accord Wilsori-Lloyd George, viennent de
publier une note "par laquelle iis prennent
l'engagement, si — comme cela semble res¬
sortir des pourparlers engagés actuellement
à Londres — l'éventualité de rendre (sur les
586,000 tonnes de navires ennemis dont la
gérance provisoire nous a été confiée) 200,000
tonnes se réalisait, de s'opposer par tous
les moyens à ce que ce tonnage, que nous
sommes fondés à considérer comme notre
propriété absolue, soit rendu.
Les Fédérations soussignées i-ont, publi¬

quement appel aux marins des nations qui
ont contresigné la résolution votée jiar la
Conférence internationale, et à leurs gou¬
vernants. peur que la France, qui a perdu
plus de 1 million 500,000 hommes et subi les
plus lourds. dommages, reçoive les lég-iti-

Revue de la presse
La fin d'une grève impopulaire

rncs compensations auxquelles les lourds sa¬
crifices qu'elle a consentis pour la paix dului donnent imprescriptiblenient
criftces
monde
droit.

Le prochain conseil des ministres
Paris, 1er mars. — Les ministres et sous-

secrétaires d'Etat se réuniront en conseil
mardi soir à l'Elysée sous la présidence de
M. Paul Deschanel.

LÉGION D'HONNEUR
la Légion d'hon-Est promu officier de

n-enir -, *
M. Gruet .(Georges-Frédéric-Charles), an¬

cien député, ancien maire de Bordeaux, che¬
valier du 2 janvier 1908.
— Sont nommés chevaliers dans l'Ordre

national de la. Légion d'honneur :
M. le docteur Petit (Joseph), conseiller gé¬

néral du département de la Gironde, maire
de Lussac : «Maire de Lussac depuis 1896,
conseiller général depuis 1898, médecin ins¬
pecteur des enfants du premier âge. Vingt-
trois ans de fonctions électives et de prati¬
que médicale. Titres exceptionnels : servi¬
ces distingués rendus au département de la
Gironde et â la commune rte Lussac. »
Mm» veuve Gounouilhcm, née Dubroca (Ma¬

rie-Marguerite). Tilres exceptionnels : «Pen¬
dant la guerre, administratrice de l'hôpital
auxiliaire 201, à Bordeaux, présidente de
l'Association des Dames françaises, du Comi¬
té girondin de protection des orphelins de
la guerre, de la Société de protection des
apprenties et petites- ouvrières de Bordeaux,
de la Société de l'oeuvre du Foyer dé la jeune
fille, directrice pour le Sud-Ouest du Comité
central des pupilles de ia nation, vice-prési¬
dente de la Fédération girondine des Œu¬
vres de protection de l'enfance et des Œu¬
vres de préservation de la tuberculose. »

'

LE PRÉSIDENT DE LA RÉPUBLIQUE A BORDEAUX

La Cérémonie Commémorative du Grand-Théâtre
A LA TRIBUNE OU A RETENTI LA PROTESTATION DE 1871
LE PRESIDENT APPORTE " SERMENT DE 1920 »

BBMimniHRtlIHIBiaBVtlIlINBlBmiiail ■■■■■■■■«■■■■«■■■M

" Sur nos 1,500,000 morts, sur nos départements en ruines, devant VÂlsace et la Lorraine, devant nos ancêtres
et devant nos entants, nous jurons de ne pas mourir sans avoir donné à la France

la pleine sécurité que méritent son héroïsme et son génie ! "
Un fait-nouveau a, manqué les fêtes -ma¬

gnifiques qui viennent de se dérouler à
Bordeaux pour la venue du Président de 1-a
République. Devant les grands souvenirs
évoqués et les inquiétudes de l'heure, toute
la population a voulu s'associer aux diver-

confiance et la vaillance de nos soldats que vous
avez conduite, quelques semaines plus tard, à
la Malmaison el aux avancées de Verdun ! .

Que vos compagnons d'armes, Joffre et Foch,illustres maréchaux; que Castélnau, Galliéni,
Maunoury. Dubail, Sarrail, Franchet d'Espé-
rey, Fayolle, Maistre, Gonraud. Mangin, Debc-

LES NOUVEAUX DECORES
De gauche à droite: M. Ch. Gruet, Nf»>« Henri Gounoutlhou, M. Dortney,M. Philippart, Docteur Petit.

PHOTO INDUSTRIELLE DU SUD-OUEST.

ses inanifèstaMons.- Les Bordelais de tous
les bayons, de tous les quartiers et, crîsons-
le hautement, de tous les partis, ont tenuà collaborer à l'éclat des fêtes et à en pren¬
dre leur part.
C'est une constatation fortifiante et que

nous avons grande joie à faire. Elle est du
plus heureux augure pour la tâche civique
à laquelle nul. de nous ne doit se dérober.
Nous avons tant à faire pour réparer les
brèches et; attendre cle notre énergie des
jours meilleurs ! Il est consolant de savoir
que l'on peut compter sur des artisans dé¬
voués à l'œuvre commune.
Nous avons la conviction que cette ex¬

cellente tenue de l'esprit public a été pré¬
parée, au cours des dernières élections, par
les idées de large fusion des bonnes volon¬
tés que le département et la ville ont fait
triompher. Cet apaisement riche de con¬
fiance dans l'action harmonieuse était la
condition indispensable des réalisai-ions
prochaines. L'Union sacrée-continue!

La grève des cheminots terminée, les jour¬naux sont unanimes à souhaiter des mesuresde nature à éviter le retour de conflits aussiinjustifiés, et portant un si gros préjudice à la
communauté.

C'est ainsi que M. Alfred Capus, dans leFigaro, réclame la sécurité du lendemain:
« Le moins que la société puisse exiger main¬tenant, écrit-il, c'est des garanties pour l'ave¬nir. En restant à la merci de fonctionnairesqui n'hésitent pas, à un moment donné et sousdes influences extérieures, à déserter leur pos¬te, l'Etat renoncerait à toute sécurité et mêmeà sa raison d'être. L'expérience est décisiveet ne se renouvellerait pas indéfiniment sans

amener do catastrophe. Nous avons besoind'une politique des grèves, n'aboutissant pasà des capitulations plus ou moins déguisées. »
M. Arthur Meyer, réclamant, dans le Gau¬

lois, une réglementation du droit de grèveabonde dans le même sens:
« Je suis persuadé, déclare-t-iJ, que les dé¬putés voteraient avec empressement toute loidestinée à préciser le droit de grève et à mo¬difier les attributions des Syndicats, surtoutquand il s'agit d'entreprises qui intéressent lanation tout entière. Une société ne peut pasvivre à l'état armé, constamment sur la défen¬

sive, consacrant toutes ses forces à lutter con¬tre certains de ses membres. »

C'est également le souhait exprimé par Mar¬cel Mutin dahs l'Echo de Paris :
« La chronologie des faits, constate-t-il, prou¬ve surabondamment que l'incident Campanaudn'existe pas dans l'origine de cette grève ratéeAu gouvernement du pays à veiller que lesexcitateurs à la guerre civile soient mis dansl'impossibilité de recommencer. »

Et M. Pierre Veber (New-York Herald) sou¬ligne la mauvaise foi des meneurs, à qui ré¬pugne toute organisation d'arbitrage :
« Il semblé surprenant que l'on puisse dé¬clencher une grève sans avoir consulté les

représentants des autres corporations. L'idéed'un tribunal d'arbitrage .est excellente, maisles syndiqués ne montrent pas le même en¬thousiasme, Ils ne tiennent pas du tout à re¬
noncer aux droits que leur confère leur despo¬tisme de classe. 11 est évident qu'une grèvecomme celle-ci aurait été condamnée par untribunal arbitral sérieux. »

L'Homme libre, dans son éditorial, consi¬
dère, d'ailleurs, la création d'un organe d'ar¬bitrage comme la première mesure indispensa¬ble :

« Est-ce que vraiment notre solidarité, écrit-il, notre union ne devrait pas s'affirmer tout
d'abord, .avant tout-, par l'institution d'un tel
organe ? Et si l'on veut que la Franco, toute1a. France, travaille, et que ce travail ne soit
pas troublé par de continuels différends, est-ce
que ce n'est pas d'abord cet outil qu'il luifaut donner ?»

.

La Bataille publie un article écrit avant quela fin de la grève fût connue, et qui révèle lessinistres buts* poursuivis :
« Nous pouvons déduire des indices nom¬

breux que nous possédons que la période dèstentatives conciliatrices étant échue, la ba¬
taille va revêtir une nouvelle phase et la grève
prendre une tournure plus déterminée pouraboutir à des horizons plus vastes que ceuxentrevus jusqu'à ce moment. »

Le discours de M. Deschanel

Vivent l'Alsace et la Lorraine !
A' trois heures cinquante, M. Paul Des¬

chanel quitte la préfecture, pour se rendre,
par la rue Vital-Caries, le cours de l'Inten¬
dance et la place de ia Comédie, au Grand-
Théâtre, où a lieu, à quatre heures,'la céré¬
monie commémorative de la mémorable
séance du 1er mars 1871,
La Musique municipale,.sous la direction

de son chef si distingué, M. Sarraut, prête
son concours à la solennité, et ajoute à son
éclat. A l'arrivée du Président, elle joue la
«Marseillaise», écoutée debout, par l'assis¬
tance, qui fait ensuite au chef de l'Etat une
ovation spontanée
Le président de la République, les minis¬

tres, les sénateurs, les députés, les autori¬
tés militaires et civiles sont placés sur la
scène, ainsi que les représentants d'Alsace
et de Lorraine au complet.
Le fauteuil situé aux côtés de celui du

président du Sénat, à la droite du Prési¬
dent, avait été réservé pour M. Clemenceau.
L'organisateur de la Victoire n'ayant pu

se rendre à Bordeaux, sa place a été réser¬
vée et occupée par une superbe gerbe de
fleurs. Cette touchante attention a été fort
remarquée.
Dans la salle enthousiaste, les invités se

pressent. Habits, toilettes claires, unifor¬
mes, alternent à toutes les places. I-a joie
est sur tous les visages. Spectacle émou¬
vant entra tous que celui de cette salle au
caractère si profondément français, ser¬
vant de cadre, à quarante-neuf ans d'in¬
tervalle, à deux solennités également his¬
toriques, dont l'une se terminait par une
protestation et un sanglot;- l'autre par un

ney, Humbert, Dégoutté, de Maud'huy, Ilirs-
chauer, de Pouydraguin, généraux fameux,
ces trois derniers qui ont conduit au feu notre
admirable "18e corps; que vos officiers et que
vos soldats, innombrables héros, soient, en
même temps que vous, remerciés et bénis de
nous avoir rendu les frères que voici, dont
l'absence laissait notre Mère inconsolable, et
sans lesquels notre vie n'était qu'un gémisse¬
ment tempéré par un espoir.
Et vous, vous enfin, nos frères retrouvés, dé¬

putés et sénateurs d'Alsace et de Lorraine,
qu'il m'a fallu me contraindre pour vous nom¬
mer si tard !
Nous vous ouvrons tout grands nos bras et

nos cœurs ! Dans la joie de la famille recons¬
tituée, oublions nos peines et nos alarmes,
mais non pas nos deuils. Qu'ils vivent dans
notre souvenir, ceux qui sont morts dans les
combats ! C'est leur sang, leur sang précieux
qui cimente notre union et la rend éternelle.
Tous ensemble, d'un même cœur, d'un même

effort, nous allons refaire une France encore
plus grande et encore plus belle, sous votre
haute, sage et habile direction, Monsieur le
Président de la République.
Qu'à l'heure où le monde, bouleversé par la

plus terrible des guerres, cherche son nouvel
équilibre, le pouvofr suprême passe aux mains
de l'homme d'Etat qui, par une longue prépara¬
tion, s'est rendu familiers tous les problèmes
de la politique extérieure, et dont l'élection
a été acclamée clans tous les pays; qu'au mo¬
ment où la société, ébranlée sur ses bases, a
besoin, pour se rétablir, de plus' de justice et
dé plus de bonté, le chef de la nation soit
l'homme qui a prononcé d'aussi admirables
discours âur la question sociale et (Ht, en par¬
ticulier, oes grandes et utiles paroles : « Nous
faisons appel à la force morale, à la dignité
du prolétariat; nous savons ce qu'il porte dans
son grand cœur de vaillance, d'aspirations
généreuses. Nous admirons, nous aimons l'in¬
telligence de ces hommes, qui, sans culture
première, s'élèvent d'emblée aux plus nobles
soucis... » Et ceci encore : « Comment ne com¬
prendraient-ils pas que le grand problème de
notre âge, l'organisation du travail, dont dé¬
pend tout l'avenir, ne peut se résoudre dans
les convulsions, que la cause du progrès social
est indissolublement liée à celle de la Répu¬
blique et des institutions libres, qu'elle est in¬
séparable de la grandeur française ! » Voilà,
Messieurs, de quoi nous rassurer.
Monsieur le Président de la République,

quelles que soient les difficultés de l'heure pré¬
sente, nous avons confiance en la France et en
vous ! Et., puisque c'est l'union, l'union sacrée,
suivant l'heureuse expression de votre éminent
prédécesseur, qui nous a sauvés, nous promet-
Ions de rester groupés autour de vous pour
continuer, sur vos traces, à marcher vers ce
monde nouveau que vous avez entrevu, où,
justice faite à tous, les souffles malsains dis¬
sipés, les haines apaisées, dans chaque Fran¬
çais nous reconnaîtrons un frère.

Cette admirable page d'éloquence a été

lourdement éprouvée, Bordeaux n'a pas ces¬
sé de penser à. l'œuvre du relèvement na¬
tional à laquelle vous nous aviez si élo-
quemmerrt conviés à collaborer.

» Quant à notre programme d'avenir, il tient
tout entier dans ia consigne que vous nous
avez donnée et à laquelle nous resterons fidè¬
les : doter la plus grande France d'un plus
grand Bordeaux. »

La salle applaudit vigoureusement ce dis¬
cours si sobre en sa manière et dont la pé¬roraison renferme tout un programme de
travail. Puis M. Mandel, dépoté, président
du Conseil général, prend à son tour la
parole.

Discours dé M. Georges Mandel
PRESIDENT DU CONSEIL GENERAL

DE LA GIRONDE
» Monsieur le Président de la République,
» Messieurs les Représentants de FAlsace-
Lorraine, Messieurs,

« Réparer le crime là où il a été commis. Tel¬
le a été la haute préoccupation morale qui a
inspiré les négociateurs du traité qui a cou¬
ronné la victoire de nos grands soldats, lors¬
qu'ils ont exigé que les plénipotentiaires en¬
nemis le signassent à Versailles, dans cette
galerie des Glaoes où, jadis, le prince de Bis¬
marck avait cru sceller son œuvre par la pro¬clamation de l'unité allemande.
» La municipalité de Bordeaux a obéi au mê¬

me désir de satisfaire la conscience humaino
outragée par le forfait de 1871 en prenant l'i¬nitiative de cette manifestation de piété natio¬
nale, dans la salle où s'était déroulé il y a49 ans, le drame le plus douloureux de notre
histoire. »

L'ancien collaborateur de M. Clemenceau,à son tour, évoque le rôle immense quejouta ce ferme républicain dans l'histoire de
la troisième République, et lui rend un
éclatant hommage, auquel la salle, unedeuxième fols, une troisième bientôt avec M.
Deschanel, s'associe dans un élan spontané.
Il parle de l'Alsace, de la France réunies
enfin, de l'œuvre de la guerre et de celle,
plus redoutable peut-être, de la paix à or¬
ganiser et à sauvegarder.

« Dans la République de la victoire, dit-il,
ou ne peut avoir qui'un souci : recons¬
truire. Pour cela, chassons loin de
nous tous les .misérables haillons des dis¬
cordes passées. Vous êtes là, Alsaciens et Lor¬
rains, qui nous traoez la voie d'un rayon lu¬mineux ! Grâcê à vous et par vous, presquetous les peuples sur lesquels pesait le sépulcre
d'oppression séculaire sont venus à une vie
d'indépendance. Ainsi cette vieille antinomie

tes qu'est, faite l'immortalité de 1# pair!»«Nous, les vivante, nous demeurons res
ponsables de l'avenir. Regardons-le d'ut
œil intrépidé.

» Pour y faire face avec nos frèr.es d'A)
sace et de Lorraine, restons unis entre Fran
çais, Serrons-nous les uns contre les au
t.res. Ceignons nos reins! Haut les cœursf
Et, joyeusement pour la patrie, mettons
nous au travail. En avant ! »

Discours de M. Jules Sdieurer
SENATEUR DU BAS-RHIN

Lorsque M. Scheurer, sénateur du Bas
Rhin, se lève sur la scène, toute la salle,debout, dans une ovation qui se prolongeplusieurs minutée, acclame en lui nos deuj
provinces reconquises. « Merci pour t'Alsa.
oe et pour la Lorraine ! » s'écrie-t-il. Il rap¬pelle qu'il est le frère d'un des signatairesdes protestations de Bordeaux. Il cite les
principaux passages (1e l'admirable déclara
tion faite par Emile Relier devant l'Assenv
blée nationale en 1871, ainsi que celle des
représentants alsaciens et lorrains. Il pour¬suit ainsi :

Les temps sont révolus, — la réparation
prédite par nos représentants en 1871 esl
accomplie — nous voyons briller dans sa
splendeur la Justice immanente dont Gam-
betta proclama la pérennité, et Bordeaux,
dont le cœur affligé reçut en 1871 l'aveu de
notre détresse, associe aujourd'hui magni¬
fiquement son nom à la revanche du droit
la plus éclatante que l'histoire ait connue.
Pourquoi, hélas ! fallut-il payer ce triom¬

phe de tant de souffrances, de si doulou¬
reux sacrifices ? Pourquoi tant de pleurs
amers se mêlent-ils à nos larmes de joie,et nos âmes sont-elles en deuil dans l'ins¬
tant où l'allégresse devrait les inonder tout
entières ?... C'est dans la douleur même de
nos blessures, c'est dans le culte de ceux
qui se sont immolés, que nous tremperons
la volonté ardente de sacrifice et d'abné¬
gation qu'avec le don de nous-mêmes nous
apposons à la patrie-'
Notre gratitude infinie monte vers tous

ceux à qui nous devons la victoire eti la
délivrance ; vers nos soldats, leurs chefs
et les hommes d'Etat qui tinrent dans leurs
mains les destinées de la France; notre
admiration fervente salue le Grand Fran¬
çais, "dernier survivant des protestataires
de 1871, dont la vie entière ne connut d'an¬
tre but que le relèvement de notre pays et
la délivrance des provinces perdues.
La dette de reconnaissance que nous

avons contractée vis-à-vis de la patrie n'c=t
pas de ceHes qui se peuvent éteindre; elle

PLACE DE LA REPUBLIQUE Rhoto LUMINA
Le Président île la République vient de déposer une couronne au pied du monument

aux morts p otir la patrie

IX" Radical :

« M. Paul Deschanel vient de la façon la plusheureuse et la plus solennelle d'inaugurer son
septennat. Le serment qu'au nom du pays,
qu'au nom de la. France, victorieuse il a. pro¬
noncé à Bordeaux est l'éloquente et magistrale
réplique à la protestation émouvante que fai¬
saient entendre, il y a quarante-neuf ans, les
représentants de l'Alsace et Lorraine arrachés
avec leur pays à la grande famille française. »

Les conséquences dun coup derasoir

LE CORTEGE OFFICIEL Photo I.UAHNA
De gauche à droite: MM. Mandel, Deschanel, Philippart, le général Pénelon

Excelaior raconte ce que ia France perdit
avec une barbe :

■« Louis le Jeune se fit raser en public par
Pierre Lombard, évêque de Paris. En perrtîW'
la barbe, il perdit l'estime de sa femme. Cette
judicieuse princesse prit son mari en grippe,
parce qu'il ressemblait à un bénédictin. On
divorce s'ensuivit, a« grand détriment de la
Couronne. Louis, en répudiant Eléonore, lui
restitua le domaine qu'il en avait reçu en dot,la Guyenne, qui, à propos de barbe et d'un
coup de rasoir, fut séparée de la France pourtrois cents ans. »

A tîo© leetetsrs
Par suite de la grève des cheminots,

nous avons interrompu — à pêntir du
numéro portant la date de lundi 1er
mars — la publication de notre feuille¬
ton « Clara Spada », pour qu'aucun ds
nos lecteurs n'en soit privé.
Les communications étant encore in¬

certaines aujourd'hui, nous repren¬
drons la suite de notre feuilleton dans
le numéro de demain, portant la ctes
de jeudi 4 marsr

élan d'enthousiasme et un cri de délivrance.
C'est M. philippart, maire de Bordeaux,

qui prend. le premier la parole.

Discours de M. Fernand Philippart
MAIRE DE BORDEAUX

Monsieur le Président de la République,
Bordeaux, par ma voix, vous salue respec¬

tueusement et vous remercie.
Vous avez bien voulu approuver le projet que

nous avions formé de commémorer le serment
de fidélité, prononcé par les représentants de
l'Alsace et de la Lorrâine, le 1er mars 1871, dans
cet admirable monument où s'expriment toute
la grâce du dix-huitième siècle et toute la dou¬
ceur de vivre au pays gascon. En venant parmi
nous, à cette occasion, vous nous avez permis
de donner à cette pieuse cérémonie tout l'éclat
qui était dans nos vœux et qu'elle méritait
d'avoir.
Par une délicate pensée qui est allée droit au

cœur des Bordelais, vous avez voulu, Monsieur
le Président de la République, que votre pre¬
mière visite fût pour la ville qui a été associée
aux deux plus grands événements de notre his¬
toire, et où, en des jours sombres, a battu le
cœur douloureux et angoissé de la France.
Ici, le dernier acte de la grande injustice de

1871 s'est accompli : ici aussi, les premiers actes
de la lente, coûteuse mais complète réparation.
Une place reste vide parmi nous. C'est celle

qu'aurait occupée, s'il n'était, allé demander au
pays du soleil le repos- qui lui était nécessaire
après deux années de prodigieux effort-s, le
grand, le très grand Français qal a pris en
main les rênes du giioVaimement à l'heure la
plus difficile et la plus périlleuse, celui qui adit, quand on l'embarrassait de questions secon¬daires : « Je fais la guerre, » et qui l'a si bien
laite qu'il l'a gagnée.
A Monsieur Clemenceau, un des derniers té¬

moins de l'acte mémorable dont nous célébrons
aujourd'hui le 49e anniversaire; à Monsieur Cle¬
menceau qui a fortifié notre courage et puis¬
samment aidé nos chefs et nos soldais à rem¬
porter la victoire, ces quelques fleurs diront no¬tre affection, notre admiration et notre recon¬
naissance.
Monsieur le Président du.' Sénat, Monsieur tePrésident de la Chambre, Messieurs les Minis¬

tres, Messieurs les Délégués, des cinq Acadé¬mies, à vous aussi, j'adresse les hommagès ettes remercîments de la cité.
Monsieur le Maréchal, en m'inclinant devant

aux plus grands. De quelle gloire vous vousêtes couvert ét quel service vous avez rendu àla patrie, quand, après les fautes ou los reversdti commenenaent de 191.7, vous ayez ranimé la

fréquemment coupée d'applaudissements et
d'ovations unanimes, notamment lorsque
l'orateur prononce le nom de M. Clemen¬
ceau et tend vers sa place, vide et fleurie,
un geste de pieuse reconnaissance. Celui
du maréchal Petain est également l'objet
d'une explosion d'enthousiasme qui va droit
au cœur cle l'illustre soldat, dont les yeux,
malgré lui, se voilent momentanément de
larmes qu'on devine.

Discours de M. Huyard
PRESIDENT DE LA CHAMBRE DE COMMERCE

En sa qualité de président de la Cham¬
bre de commerce de Bordeaux, M. Huyard,
dans un discours bref, mais animé des
plus nobles sentiments, évoque 1e déchire¬
ment de l'année terrible.

« Ix; dimanche 21 février 1871, dit-il, ayant
reconduit M. Tliiers, qui venait de signer les
préliminaires de paix, M. de Bismarck, s'a-
dressant à ses collaborateurs, tenait ce propos
d'abattoir qu'enregistra la presse anglaise :
« C'est fini, la bête est tuée. »

Trois jours plus tard, (lu haut de la tribune
de bois blanc hâtivement édifiée et sommaire¬
ment drapée, qui s'élevait à la place que vous
occupez aujourd'hui Monsieur le Président,
la. France faisait entendre sa réponse. Par labouche de Victor Hugo, elle déclarait : « La
conouête est un fait. Mais le droit ne sort pas
du fait. L'Alsace, là Lorraine resteront fran¬
çaises quoi qu'il advienne, et quant à te. Fran¬
ce, elle n'abandonnera rien de son droit et
de son devoir, qui est de garder l'Alsace et
la Lorraine. »

La voix des provinces sacrifiées s'élevait
douloureuse sur l'autel de la patrie. Mais
quarante-neuf ans ont passé. L'œuvre (te
Bismarck s'effondre, et la France rayon¬
nante vient honorer pieusement la mémoire
des patriotes qui firent entendre à cette
même place l'appel suprême à l'immanente
justice.
Mais si la France ost victorieuse, elle

reste meurtrie. Il faut la refaire. « A cette
œuvre, (lit, l'orateur, les Chambres de com¬
merce de France s'engagent, par ma voix,
à donner tout ce qu'elles ont de volonté et
d'énergie.
Nous vous le devons. Messieurs. Nous le

devons aussi à nos chers morts, à nos glo¬
rieux mutilés, aux innombrables victimes de
la guerre, dont le sacrifice no saurait demeu¬
rer stérile.

« C'est une grande fierté pour moi, ajou-
te-t-il, de pouvoir vous affirmer que vos
conseils ont été entendus et suivis, et qu'au
milieu des angoisses qui furent particuliè¬
rement- •cruelles pour notre région, hélas ! si

entre la politique des nationalités et celle de
l'équilibre est peu à peu en vote de disparaî¬
tre. Cependant, il ne faudra pas moins d'abné¬
gation, de ténacité, de vigilance et surtout de
discipline pour remporter définitivement la
victoire de la paix qu'il n'en a fallu pour rem¬
porter celle de la guerre. Avec vous, les popu¬
lations de la Gironde, qui ont versé tant de
sang pour que vînt enfin ce grand jour de
nos rêves, sont prêtes à tout, en/vue de pour¬
suivre dans l'union, dans la confiance et par
le travail, l'effort commencé.

» A l'œuvre donc, je vous en conjure ! A l'œu¬
vre pour faire la France continentale aussi
bien que la France d'ouli-e-mer, la France de
Montesquieu et de Fabert, la France de Ver-
gniaud et de Kléber, la France de Gambetta
et d'Albert de Mun, la France de nos morts,
une France toujours plus éprise d'idées géné¬
reuses et plus grande : la France nouvelle ! »
Comme les précédents, ce discours est ac¬

cueilli par une chaleureuse manifestation
de sympathie.
M. Chastenet, sénateur-de la Gironde, se

lève à son tour.

Discours de M. Chastenet
SENATEUR DE LA GIRONDE

« Comme doyen des parlementaires de la
Gironde, au nom de mes collègues du Sé
nat, je viens m'associer à la manifestation
qui. après un demi-siècle de silence con¬
traint, dans cette même salle où le droit
fut foulé aux pieds par le crime allemand,
a pour but de célébrer la revanche de l'im
manente justice, le retour à la mère-patriede nos chères provinces, et, dans une apo¬théose de victoire, la délivrance d'une Ion
gue et douloureuse oppression. » •

M. Chastenet rappelle que c'est au Grand
Théâtre de Bordeaux que, par trois fois,
te plus grand drame de l'histoire est venu
stai'firmer dans son émouvante trilogie.
M. Chastenet trouve ensuite des accents

particulièrement émouvants pour dépein¬dre l'accueil qui fut fait aux parlementai¬
res français par les grandes villes d'Alsa¬
ce et de Lorraine :

« Les villes entièrement pavoisées dans tou¬
tes leurs maisons, les fenêtres bondées, lesbalcons surcliargés d'où tombaient sur noua
comme une pluie de fleurs, toutes les jeunesfilles, — nos nièces de là-bas, — en costume
national, av-ec les bonnets lorrains ou les
larges rubans d'Alsace aux couleurs variées,agitant frénétiquement de blancs mouchoirs,les défilés de nos soldats et de leurs chefs
acclamés, les . corporations derrière leursbannières s'avançapt d'un pas noble et gra¬ve, les longues théories de femmes et d'en¬
fants à la démarche cadencée au rythme dedanses et de chansons nationales, sur toutle parcours une foule enthousiaste, des vieil¬lards portés par des bras complaisants etpleurant à la vue de n-os drapeaux retrouvés, des prêtres et des religieuses cha.ntanl

demeurera éternelle. Nous ne cesserons de
l'avoir présente dans nos cœuts et devant
nos yeux, et, sur les cendres do nos aînés
qui apportèrent en ce lieu la promesse de
notre fidélité, nous faisons pour nous-mê¬
mes et nos. descendants le serment de nous
rendre dignes des sacrifices que'la nation
a consentis pour notre rédemption. »

Le discours de M. Scheurer, qui' parle
pourtant avec simplicité, est véritablement
haché d'acclamations. Chaque chute de
phrase est saluée de bravos; toute la salie
se lève lorsqu'il a terminé et., dans l'émo¬
tion générale, le président de la Républi¬
que lui donne spontanément l'accolade.
L'enthousiasme devient indescriptible, aussi

bien dans l'assistance que parmi les person¬nalités qui ont pris place sur la scène. Plusieursminutes ' s'êcoulênt avant, que' M. Deschanel
puisse prendre la pafole à son four.

Discours de M. Deseiiasîe!
Mesdames et Messieurs,

Lorsque j'ai eu l'indicible joie de recevoir
au Palais-Bourbon mes collègues, tes nou¬
veaux députés d'Alsace et de Lorraine jeleur ai exprimé-le désir — M. le Maire de.Bordeaux le rappelait tout fi l'heure — quemon premier voyage fût pour nos chères
provinces délivrées. Non, ce n'est pas man¬
quer à ce dessein que de venir avec eux com-
méarorer la protestation que leurs immor¬tels devanciers élevèrent ici même, il v a.
quarante-neuf ans, contre le démembrementde la France. La splendide réunion que Bor¬deaux nous offre aujourd'hui est, comme la
préface de notre prochaine visite a Stras¬
bourg et a -Metz. 1er mars 1871-ler mars 192PFût-il jamais, dans les annales humaines!contraste plus poignant; fût-il jamais, pourtous les peuples, plus éclatante leçon de mo¬ralité et de j usiiee ?

» En 1870, par une longue série de fautes,ia France se trouva seule en face de la Prus¬
se; son territoire est envahi; le gouverne¬
ment de la défense nationale se dresse pourréparer nos premiers revers ; sa magnifiquerésistance — on ne l'a pas dit assez — per¬mettra à Thiers de sauve* Belfort. Mais une
faute ïïcivelle-est commise, qui pèsera sur-toute la seconde partie de la guerre, et quigênera les opérations cle nos armées ; le
gouvernement central reste enfermé dans
Paris. La capitale, après un siège héroïque,
succombe. Gambetta, Chanzy, Faidherbe
veulent continuer la lutte ; la France possè¬de encore d'importantes ressources. Mais
elle est lasse; sa déception a été trop forte :elle veut en finir. Alors, le 13 février 1871,
l'Assemblée nationale se réunit ici pour fai¬
re la paix.
Le 17 février, Keller, député du Haut-Rhin,lit la déclaration célèbre : « Nous procla¬

mons à jamais inviolable le droit des Alsa¬
ciens et des Lorrains de rester membres de
la nation française. Et nous jurons, tant,
pour nous que pour nos commettants, nos

M, DESCHANÇL SORT DE LA CATHEDRALE Photo LUMHwiA droite du Président : le généra! Pénelon, le maréchal Petain, M. Philippart

la « Marseillaise », puis notre mélange à ia
foule se. saisissant d% nous. On riait, on-
pieurait, on s'embrassait cqrnme après unnaufrage les membres- d'une même famille.
L'orateur se préoccupe enfin de la re¬naissance économique de la France, à la¬

quelle nous allons travailler de concert
avec nos frères retrouvés et termine pai
la péroraison suivante :

«Notre devise dans la paix doit être: «Tra¬vailler, économiser, produire, produire en
core et même surproduire. »«Nos morts peuvent dormir. I«ur tâche
est accomplie, C'est de la mort des patwo-

enfants et leurs descendants, de le revoruil-
quer éternellement et par toutes les voies,;envers et contre tous les usurpateurs. » i/sllendemain, l'Extrême-Gauche adopte une!Adresse déclarant que l'Assemblée natioriataret le peuple français tout entier sont Sans
aucun droit pour taire d'un seul des Alsa¬ciens et des Lorrains un sujet de la Prusse..Cette Adresse est signée par Victor Hugo,Louis Blanc, Edgar Quinèt, Victor Sciiœl-cher, Charles Floquet, Edouard Lockroy, Al¬phonse Peyrat, Sadi-Carnot, Edmond A-dam.Henri Brisson, Arthur Raie — et GeorgesClemenceau, qui devait avoir la prodigiousafortune, lui, le dernier survivant de cette

!>
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Maritza (Lubin), Pierly (la marquise), Dhamo-
rys (la lie).
Le président de la République a paru pren¬dre un grand plaisir à la représentation. Il a

donné à plusieurs reprises le signal des ap¬
plaudissements.
Pendant le"deuxième entr'acle, accompagnédu maréchal Pètain et de sa suite, le prési¬dent a fait le tour des fovers et a été de nou¬

veau acclamé.
A minuit moins cinq, M. Paul Deschanel

a quitté le théâtre, un peu avant la Un du
"ballet. Il a pris place dans son automobile
avec M. Léon Bourgeois et le général Péne-
lon et s'est rendu directement à la gare
Saint-Jean.

Le départ
Le président s'est rendu par la rue Sainte-

Catherine et le cours de la Marne à la gare
Saint-Jean où il est arrivé à minuit.
A minuit sept exactement, le train se met

en marche. Le président salue une dernière
fois, tandis que du quai, de la gare partent
des acclamations de : « Vive le Président !
Vive Deschanel ! »

Le président Desdhanel est rentré
à Paris

Paris, 2 mars. — Le Président de la Répu¬
blique, revenant de Bordeaux, est arrivé ce
matin à Paris, par la gare d'Orsay, à 11 h.
30. Il a été salue à sa descente du train pré¬
sidentiel par MM. Millerand, président du
conseil; Steeg, ministre de l'intérieur; Le
Trocquer, ministre des travaux publics; Rei-
bel, sous-secrétaire d'Etat à la présidence
du conseil ; Quinones de Léon, ambassadeur
d'Espagne; le général Berdoulat, gouver¬
neur militaire de Paris; MM. Autrand, pré¬
fet de la Seine; Raux, préfet de police, ainsi
que par le haut personnel de la Compagnied'Orléans.
Le Président de la République s'est entre¬

tenu quelques instants avec les personnalités
présentes, notamment avec l'ambassadeur
d'Espagne et le président du conseil. L'am¬
bassadeur d'Espagne est venu spécialement
pour remercier, au nom1 du roi Alphonse
XIII, M. Paul Deschanel de sa visite à l'in¬
fante Béatrix.
Le Président est ensuite rentré à l'Elysée

en automobile.

•ourses a iim
LUNDI 1er MARS

ojrjfiatu Ljjcbo du «s mars
GRAND-THEATRE. — 8 h. : La Reine Fia-
mette.

APOLLO. — 8 h. 30 : La Princesse Bébé.
BOUFFES. — 8 h. 30 : Sherlock-Holmês.
TRIANON. — 8 h. 30 : Le Dindon.
SCALA. — 8 h. 30 : FM-Pbi.
ALHAMBRA-DANCING. — 8 h. 30 : Bal, Jazz*
hand

ALHAMBRA. — 8 h. 30 : Inaudi.
SKATING-PALACE. — Relâche mardi, mer-icredi et jeudi.

ROyAL'S TEA, [Thés tango. Soupers dansant».

EMPRUNT 5 0/0 1920
L'n certain nombre de personnes, déeireu.;ses de souscrire à l'emprunt en versant deu!

coupons non encore échus des titres dea
emprunts 4 % et 5 % de la Défense natio¬
nale en leur possession, se sont préoccu¬pées de savoir si les titres démunis de ces
coupons pourraient ultérieurement être ac¬
ceptés en paiement de la contribution ex¬
traordinaire sur les bénéfices de guerreL'administration des finances fait connaî¬tre que les titres dont il s'agit pourront être •
acceptés, sous condition, naturellement, quele contribuable verse en numéraire la va¬leur des coupons non encore échus au mo¬
ment du paiement qui ne seraient pas rat¬tachés au titre.

Médaille militaire

Reçoivent la médaille militaire ;
Luporsi, adjudant au 57e d'infanterie; Artola,

adjudant au même régiment.
Les gendarmes ou chefs de brigade : Dupuy,

Péré, Labrousse, Lauzwr, Vidal, Ancharte-
ohahor, Pujol, Larrieu, Lusalles, llhero, Cruit-
chelar, Pelletier, Boivert, Fauque, Lassus,
Ayesten, Soulan, Vincent, Bounahoun, Gail-
lère, Becq, Gatouhet, Dupouhey, die la 1S« lé¬
gion.
, Bosquet, adjudant au 118° d'artillerie; Ri¬
vière, ouvrier d'Etat au 1S® corps; Coste, ma¬
réchal de logis; Vezoul, conducteur; Frieh, ad¬
judant au 18e train; Faudet, adjudant à la
18= section des C. O. A.

©rave accident
Dimanche soir, M. Charles ■ Borla, demeu¬

rant chemin de la Charmille, 32, au Bouscat,
a été tamponné route du Médoc par une auto.
Tombé sous 1© véhicule, M. Borla a été griève¬
ment blessé en» différentes parties du corps.
On l'a transporté à l'hôpital Saint-André.
Les personnes témoins de cet accident sont

priées de vouloir bien se faire connaître à la
famille de la victime à l'adresse indiquée.

SToyé repêché
Lundi matin, au bassin des docks n. 9, on

a retiré de l'eau 1© cadavre d'un nommé
Marcel-Henri Extrenne, âgé de 05 ans, demeu¬
rant 46, rue Delbos. Le sexagénaire avait
quitté son domicile le 13 février dernier et
n'avait plus reparu. Son corps a été transpor¬té à 1^ morgue. On ignore si on se trouve en
présence d'un accident ou d'unsuicide,

tentative de suicide
Lundi après-midi, vers 4 h. 30, un cordon¬

nier, nommé Louis D..., âgé de 30 ans, réfu¬
gié du Nord, arrivé à Bordeaux dimanche,
s'est jeté dans la Garonne, en face de la gare
de l'Etat, quai Deschamps. Un passant se por¬ta aussitôt à son secours et put le retirer del'eau. On lui donna les premiers soins du pos¬te de police du pont et on le transporta en¬
suite à l'hôpital Saint-André.
Le cordonnier a voulu mettre fin à ses joursà la suite de chagrins intimes.

Le conflit des cheminots
Petite Chronique

PER/DU. — Il a été perdu, le 1er mars, pen¬
dant la trajet de la gare Saint-Jean à la place
Tourny, une croix de commandeur de la Lé¬
gion d'honneur.
Prière à la personne qui l'aurait trouvée de

bien vouloir la rapporter au quartier généra!
du 18e C. A., rue Vital-Caries, Bordeaux.

LA REPRISE DU TRAVAIL

C'est par les journaux que las cheminots
bordelais et de la région ont appris la ces¬
sation de la grève de leur corporation. Seuls,
les comités avaient été mis au courant par
télégrammes de la décision de la Fédéra¬
tion des cheminots.
Comme d'habitude, les grévistes étaient

venus nombreux aux abords des gares mar¬
di matin. La nouvelle de la fin du conflit se
répandit rapidement parmi les groupes. Une
réunion fut naturellement organisée par les
bureaux.
Au cours de cette réunion, il fut donné

connaissance des bases de l'accord inter¬
venu. Il fut ensuite décidé que le travail
serait repris à deux heures de l'après-midi
mardi, ainsi, du reste, que le prescrivaientles instructions de la Fédération.

LE MOUVEMENT DANS LES GARES

La situation dans les gares de Bordeaux
présentait mardi matin le même aspect que
les deux jours précédents. Dès qiue les mé¬
caniciens et les chauffeurs seront remontés
sur les machines, les, chefs de gare s'em¬
ploieront activement à rétablir le service.
Mais on pense que la circulation n» rede¬
viendra normale que mercredi matin.
Les deux express de Paris sont arrivés

mardi matin en gare du Midi : l'un, le 25
P.-O, à 6 h. 15; l'autre, le 33 P.-O., vers 10 h.
L'express de Lyon E-ï est également arri¬

vé à 7 h. 28.
Le rapide de Paris de 11 h. 4 a quitté la

gare du Midi avec un peu de retard.
Les réseaux restent occupés militaire¬

ment.

LES METALLURGISTES ONT VOTE
LA GREVE

MAIS ELLE NE SERA PAS EFFECTIVE

Au cours d'une réunion tenue dans la soi¬
rée de lundi, les métallurgistes bordelais ont
voté la grève par solidarité pour les chemi¬
nots.
Lu, grève des chemins de fer ayant pris

fin, le mouvement des métallurgistes n'aura
pas lieu, d'après les renseignements que
nous avons pu recueillir. Il devait commen¬
cer mercredi matin.
Cette corporation, qui englobe le personnel

des grands ateliers ot chantiers de la Ville,
comprend environ 12,000 ouvriers.

APPEL S» BUSSE 1920
Bracelets-Montres acier, nickel et argent

Bracelets Identité argent, 15 francs.
H9l ffik E&3 Place Gainheita.**:• fin 4 S W S*3, SN3 Cours Intendance..Informations
» ASTHMEREMÈMS F.t-:P2€A€E

Faculté âe âroEt «Je Bordes,utz
La session d'examens réservéo aux étudiants

qui ont été sous les drapeaux pendant la guer¬
re, s'ouvrira 'e jeudi 13 mars prochain. Seront
seuls admis !x prendre part à cette session :
1. Les étudiants des classes antérieures à la
classe 1918; 2. les étudiants des classes 1918 et
1910, mis en sursis ei ayant, déjà pris trois
inscriptions dans l'année scolaire au cours de
laquelle leurs études ont été interrompues;
la quatrième inscription leur sera délivrée
avant l'examen.
Les candidats à cette session devront se faire

inscrire avant le 9 mars.
D'autre part, le registre des inscriptions pour

le troisième trimestre de l'année scolaire, sera
ouvert du 2 au 1S mars exclusivement.

BEKS3ÀCE
Cigarettes ou Poudre

Signature d, ESPîO sur

IMPUISSANCECHEVAUX

yuintame

Quolibet
Polaire .,

Numance

Quœsita .

Pervcnoho

NiveCommunications
Miss-Anna ...

Mona-Lisa' ....

Quadrille .....

Quenotte
Quinte
Prince-Albert

GROUPEMENTS CORPORATIFS
CHAMBRE SYNDICALE DES OUVRIERS

PEINTRES EN BATIMENT. — Réunion des ou¬
vriers peintres en bâtiments, et similaires le
mardi 2 mars, à huit heures précises. Très
urgent.
SYNDICAT DES OUVRIERS BOULANGERS.

— P.éunion du Syndicat mercredi 3 mars, à
cinq heures après-midi, Bourse du travail.
GROUPEMENTS MUTUALITES
SECOURS MUTUEL DES OUVRIERS BOU¬

LANGERS. — Jeudi 1 courant, réunion à dix-
huit heures trente, à l'Athénée municipal.
COURS ET CONFERENCES
LIGUE DE L'ENSEIGNEMENT. - Lo mardi

2 mars, au siège du Cercle, conférence faite
par M® Laborderie, sur le sujet suivant : i Vic¬
tor-Hugo intime ».

FACULTE DES SCIENCES. — Cours de chi¬
mie agricole, mercredi 3 mars, à seize heures
et demiê, dans le grand amphithéâtre de la
Faculté des sciences. M. Mathieu, directeur de
la station agronomique et œnologique traitera
de la constitution diu raisin et de ses varia¬
tions.

FACULTE DES LETTRES. — Cours d'histoi¬
re de Bordeaux et du. Sud-Ouest (fondation
municipale), professeur M. Couftcault. Leçon,
du mercredi 3 mars, à cinq heures et demie :
Le développement topographique de Bordeaux
de 1780 à 1830.

Pbocnix
jVenni ....

Songeons

Nenirod

Nilson ....

fiemède Souver&iia
de la -

FOOTBALL RUGBY blennorragie
I PMSTATIÎiSTADIUM - BORDEAUX. — L'a match de sé-

leetioa.

Lundi, deux équipes formées de joueurs de
quelques clubs bordelais ont joué un match de
sélection qui pourra servir d'enseignement à
la commission ayant tâche de former le quinze
chargé de représenter les couleurs de la Côte
d'Argent dans la «Coupe Rérolle».
Cette partie se déroula devant un assez nom¬

breux public. Très monotone pendant la pre¬
mière mi-temps, elle fut assez intéressante
au cours de la deuxième phase qu match.
Finalement, l'équipe Lahittc triompha par

11 points (3 essais : 2 Sardin, 1 .Duthil; 1 but
Lahitte) à 3 points (1 essai Maran) pour l'é¬
quipe Larrouy.
Arbitrage de M. Canceil, de TA. S. M.

6O0R D'ASSISES DE LA GIRONDE
Présidence de M. le conseiller MAYSSENT

Le crime de Labarde
Un domestique agricole, nommé Bernard

Thibault, domicilié à Labarde, vivait en
mésintelligence avec sa femme, née Marie
Martin, âgée de 41 ans. Des querelles inces¬
santes se produisaient dans lo ménage; lesrixes étaient également fréquentes entre Thi¬
bault et son fils, Pierre-Robert, dit Aurélien,
âge de 16 ans, qui prenait parti pour sa mère.
Ces violences, dit l'abte d'accusation, firent

surgir dans l'esprit de la femme Thibault, ap¬
prouvée non seulement par son fils, mais aus¬
si par sa fille, Jeanne-Hélène, âgée de 17 ans,
le projet de se débarrasser du chef de la fa¬
mille.
Le 26 mai 1919, Thibault était trouvé mort

dans un sentier longeant la voie ferrée de La¬
barde, à Cantenac ; il avait été tué de trois
coups, de revolver tirés à bout portant dans
la nuque. Le cadavre portait, en outre, au
visage, la trace d'un coup violent asséné avec
un instrument contondant, tel qu'un bâton.
Les balles retrouvées dans la terre permirent
d'établir que l'arme ayant servi à commettre
le crime était un revolver d'ordonnance mo¬
dèle 1892.
Les soupçons s'étant portés .immédiatement

sur la femme Thibault et ses enfants, ceux-ci
avouèrent qu'ils avaient attiré Thibault dans
le guet-apens où il devait trouver la mort.
L'assassinat avait été primitivement décidé

pour le samedi 2't mai; dans la soirée de ce
jour, la femme Thibault et ses enfants s'é¬
taient rendus, en compagnie do Thibault, à
Cantenac, chez les beaux-parents de ce der¬
nier, qui devait être tué an retour; mais alors
que sa* femme et ses enfants le croyaient res¬
té derrière eux, il avait pris les devants, et on
l'attendit en vain.
La mise à. exécution du sinistre projet fut

alors reportée au lendemain.
Lo 25, toute la famille revint, après dîner,

à Cantenac : elle se remit en route pour La¬
barde lorsqu'il commença à faire nuit. Thi¬
bault suivait ; il fut assassiné.
Il restait à savoir comment et par qui il

avait été tué. Aurélien Thibault et un réfugié
du Nord, Armand Ruffin, âgé de 28 ans, qui
habitait avec les Thibault, déclarèrent qu'en
arrivant à l'endroit convenu d'avance entre
la femme Thibault, et ceux qui devaient exé¬
cuter le dessein de celle-ci, ils avaient vu sur¬
gir sur le talus de la voie ferrée, trois soldats
algériens, deux armés do bâtons, l'autre d'un
revolver. Les deux premiers ayant, au der-

I3a4U/O c'ÉC0M0M1'E£;EHLi
EUR TOUS LES CARBURATEURS

Ï8 et 20, rue des ChSnes-Liègeg, BORDEAUX

Un dîner des Alsaciens
et Lorrains

L'Association bordelaise des Alsaciens-Lor¬
rains a offert lundi soir aux représentants de
leurs provinces un dîner fraternel au restau¬
rant italien sur les allées de Tourny.
Do nombreux convives remplissaient la salle,

parmi lesquels on remarquait les généraux
Hirschauer, de Pouydraguin, Planté; MM. La¬
zare Weiler, Scheurer-Kuntsler, etc. Quelques
gracieuses Alsaciennes rehaussaient de leurs
parures bigarrées et chatoyantes l'éclat de la
salle.
Après le banquet, MM. Kuntsler, présidant de

l'Association, Lazare Weiler et Sclieurer, rap¬
pelant en termes émus les longues souffrances
de l'Alsace et de la Lorraine, levèrent leur verre
à la gloire de nos soldats et à tous les senti¬
ments qu'éprouvent des patriotes « quand leurs
cœurs sa mettent à parler ».
Le général Hirschauer prit ensuite la parole

au milieu d'un silence solennel. Il rappela
d'une voix puissante et en teiynes énergiques
les sacrifices de nos soldats. La paix n'est pas
entièrement faite, dit-il, et le pays doit être
dans la paix ce qu'il a été pendant la guerre;
Les patriotes, qui sont le plus grand nombre,
doivent aller jusqu'au bout et couper court
aux mouvements actuels à tendances révolu¬
tionnaires. Le général parla ensuite des souf¬
frances de ces Alsaciens et Lorrains émigrés qui
ont contribué à conserver vivant, en Franco,
le souvenir de nos chères provinces si cruelle¬
ment arrachées à. leur patrie, et termine en
s'écriant : « Vive la France ! »

Sur la proposition de M. Frisch-Duva], les
conVives, avant de se séparer, entonnèrent
tous en chœur la « Marseillaise ».

BOURSE DE PARS3
du 1er mars 1920

MARCHÉ OFFICIEL

FONDS D'ETAT. — 5 %, 89 70 Ex, c.; 4 %
1917, 70 80; 191S libéré, 71 45; 3 % amortissa¬
ble, 90 40; 3 %, 57 90; Oblig. 4 % Ch. fer Etat,
330 .-Crédit National 5 %, 449; Madagascar 2 y,
SI 1897, 54; Afrique Occid. française 3 %, 333;
Argentine 4 % 1890, 102 15; 5 % or 1907., 810;Brésil 4 % 1889, 92; 5 % 1909 Pernainbuco, 420;
Chine 4 % or 1895, 131 10: 1903, 470; 1913 (réorg.),
5li0: Congo Lots, 88: Egypte (Unifiée), 192;
(Privilégiée), 118 25; Espagne 4 % (Ext. 900 p.),
207 50; Italie 3 U %, 04; Japon 4 % 1905, 147 80;
1910, 108; Bons 5 % 1913, 1,119; Maroc 5 %" 1801,
520; Russie 4 % 1867-69, 37; 1880, 35 75; 1889, 35 75;
consolida, Ire et 2e sér.. 46; 1901, 38; 3 % 1891
et 1891, 38; 5 % 1906, 57; 4 'J, % 1909, 47 85; 4 % %
1914 (Ch. fer Réunis),48; Serbie 5 % 1902, 405:Dette ottomane unillée 4 %, 69 75.
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COX <£â C (France) Limited
4, rue Espi'it-des-Lois, 4. — BORDEAUX

REMERÛ5E1ENTS ET KSI
M. et Mm» René Germain, Mme Sorin, les fa¬

milles Baron, Berry, Sorin et Babel remercient
bien sincèrement toutes les personnes qui leur
ont fait l'honneur d'assister aux obsèques de

M1Ie Blanche-Céline BARON,
ainsi que celles qui leur ont fait parvenir des
marques de sympathie dans cette douloureuse
circonstance et les informent que ia rnesso
qui sera dite !e jeudi 4 mars, à neuf heures,
dans l'église Notre-Dame de Talence, sera
offerte,pour 'e repos de son âme. .
La famille y assistera.

Pomprs funèbres générales (Scrv. de Ttflcnce).

MEMBRE DU JURY et HORS CONCOURS
'Ce bandage ©îiB.Ë33'S guérit la hernie.
C'est l'affirmation de tous ceux qui. affligés de

Ùernies, furent guéri grâce à la méthode ration-
<ue oauaageaeM. j. GLASER.63. il" sebàstopoï,Paris, est absolument saus ressort, il maintientles hernies les plus fortes et les plus anciennes.

;es réduit et les fait disparaître. Dans on but
humanitaire, Passai en est fait gratuitement.Allez tous voir cet éminenv nt-Ktiomn .-v-
Bergerac. 3 mars, hôt. Londres et Voyageurs "Y"
"errassosi, 4 mars, hôtel des Messageries.
Rihérac, 5 mars, hôtel de France.
Pérîgueux. 6 mars, hôte! des Messageries.
Coutras, 7 mars, hôte! de la Paix.
Eiaye, 8 mars, hôtel Bellevue.
Lihourne, 9 mars, hôtel Loubat.
BORCEAUX. les 10 et U mars, hôtel Moder¬
ne. 7. r. Buffon, près le cours de Tourny.

Confolerts, 12. de 11 h. à G li., hôt. de Vienne.
Cognac, 13 mars, hôtel de Londres.
Angoulêms, les 14 et 15 mars, Ilôt. Moderne.
L'étnïnenf aide de M. Glaser recevra à:

Brive, les 2 et 3 mars, hôtel de Bordeaux.
ArgenSaê. jusqu'à 2 h., le 4, hôt. Notre-Dame. A
Uzerche, 5 mars, hôtel Moderne.
Tulle, 6 mars, hôtel Moderne.
Poitiers, mardi 9 mars, hôtel du Palais.
Mlrelbeau, 10 mars, hôtel du Lion-d'Or.
Bressuire, Il mars, hôtel de France.
Thouars, 19 mars, hôtel du Cheval-Blanc.
Saint-Maixent, 13 mars, hôt. des Trols-Pilieis
Niort, 14 mars, hôtel de la Brèche.
Brochure franco sur demande. Ceintures

ventrières pr déplacements do tous organes..

OESiSE'Sf'îEplSSâS'iî'iG M"» veuve Belcu-
.nË!&En&i&.n!£>lni I «8 guet, M. et M« Pas¬
cal et toutes leurs familles remercient bien sin¬
cèrement ies personnes qui leur ont fait
l'honneur d'assiter aux obsèques de

M. Pierre BELGUGUET,
ainsi que celles qui leur ont fait parvenir des,
marques de sympathie.
Les messes ont été dites dans l'intimité.

Pompes funèb, municip., }1 et /•?. r. de Heljort.

On souscrit sans frais

JNQUE Coamerciïi» de la GIRON!
Ancienne Maison S3AZIAS Frères

21, cours Pasteur, Bordeaux

2?ris: du pain
Jusqu'à nouvel avis, le pain de consom¬

mation courante est maintenu au prix fixé
par l'arrêté préfectoral du 11 mars 1918.

Bans ia police
M. Ambrogi, commissaire de police à Eper-

nay, est nommé commissaire de police à Bor¬
deaux, en remplacement de M. Richard, pré¬
cédemment nommé à ce posic ot non installé.

S. CHAPON,
fa. GOUNOUILHOU

, — Imprimerie spéciale

Les Directeurs |
i La Gérant, g. Bouchon.

CREDIT LYONNAIS, Bordeaux
manœuvres robustes d«».
!îJ lions salaires. 8 bis, chemin
de la Sauve, Bordeaux-Bastide.

SJJSÏig acheteur de propr" de 30©9/S© 80,000. Agi» s'abstenir.
ROY, 40, Poquelin-Mofie, do 2 à 4.

Camion automobile
partant p? Paris le 5 ou G mars,
prendrait 4 tonnes charge utile,
pour renseignements : AUGIS
261, rue Judaïque, 261, Bordeaux.

DE!¥SÂ^DEZ UN
PREPARATION HYGIENIQUE
(Ne pas les confondre avec d'au¬
tres qualités inférieures actuel¬
lement sur le marché.)
Quantités toujours en stock

dans la succursale du GENTRO
COMERCIAI. CONSERVAS I.da,
provisoire 27, rue Rolland, Bdr.

Télégrammes Scnidras
Siège à Lisbonne:

Rua Arco-do.Dandcira I80TS

Sommes acheteurs degau-ciiisseuse, état neuf.
Laruole, 130, ba Albert-pr, isdx.

PIANO à v. 15, rue Montbazon,

PROPRIETE D'AGREMENT
avec maison 10 pièces, eau, élec¬
tricité, téléphone, chauffage
central, à louer, 6 kilomètres
de Bordeaux, trarn électrique.
WINTER, bur. du journal, Bdx.

fi HORLOGERIE
/£M -DE LA
1 MARINE

WM31 , nie Esppiides-Lois
W BORDEAUX (8°"-Théâire)
CHRONOMÈTRES ET MONTRES

_ en tons genres
REPARATIOW8 SOSGREES

GARANTIES

Coopérative Dyle et llacalan
devront, pour participer à ré¬
partition des bonifications sur
achats 1919, remettre livrets avec
timbres, du 2 au 10 mars 1920,
rue Achard, 34. Les timbres non
remis à la date du 1er avril per¬draient leur droit à tt« rôpartitn.

MONSIEUR connaissant langueespagnole dem. empl. dansmaison sér. Prétentions mod.
Ecrira : XARP, bureau du jnal.

PRETS SUR SUCCESSIONS
Créances. Toutes garanties

18, rue Condillac, 18, Bordeaux

(îfifllSI! canot-auto, 6 à 8 m..54 yMtsi&occ., motr Zèbre, mono,
sont dem. Ec. Panor, Hav'as, ExiDépart chaque 15 jours, oia Marseille, par la C" PaquetConnaissements directs signés à Bordeaux

3E=»T n IKTI*AJDTEI Ot C?"0"3SÏ3EÎ.3E3XIjiX.5^.CS6, cours du Chapeau-Rougo — Téléph. ls.ot et S2.S1

LAVABO, garde-robe, fauteuil,glace, armoire, salon, chaise
foyer, div. à v. 2, r. I-Ienri-IV,

JEUNE EMPLOYÉ 15 à 17 ans,bonne écriture, quelques no¬
tions trav* bureaux, demandé.
AMEUBLEMENT GENERAL,

34. rue Sainte-Catheripe, 34. Bx.

MAISON NEUSY
Achats et Ventes

Magasins : 11, rue Christine
Bureaux : 59, rue de Soissons

Tèleph. 50-79. Bordeaux b ij St-Augustiu.pr. église, troisflli mais" sur 2 rues, av. 2 ma-
gas. 2 apc» disp. paiem'. S'ad.
20, ch. la Placette, S'-Augustin.SAVON de ménage, 30» postal10 k. brut; 72 %, 43 50 post.

10 k. brut. Huile de table, 68 50
post. 10 lit. feo gare coi) t. rembh
La mais, accepte représentants.
Louis Réyne, Salon (B.-d-R.l.

AU conduite intérieure 2 pla-» ■ ces. spider Berliet, 15 HP.
BERNEDÉ, 59, rue Jean-Soula, 59,
Bordeaux. Téléphone.: 42.23.

Brillant instantané pour Ciianssnrss
SUPPRÏSV1E LES CIRAGES fïBiI CHERCHE pour avril-niai,

Ivai appartem. au centre d'an
moins six grandes pièces, pour
bureaux. Ecr. offres cie suite à
MARIO, Agence llavas, liordx.

les CHEVEUX GRIS "Les Tissus Stàganiquss de Pont-ûe-Bniques " nesont pas ]es seuls articlesfrançais promettant \ Imperméabilité absolue, mais ils sont seuls à tenirloyalement leur promesse. Ajoutez a cela ïa résistance toute particulière de laToile employée et vous aurez le secret de leur
aéPUTA T,1Om MONDIALE

lAMIONNETTE à vendre, 2 ton-
1 nés. 21, rue Castelmoron, Bx.

Yrès bello Underwood 5, t' dern.
Il modèle, état neuf, à v. Inter-
Oflice, 52, ail. Tourny. Tél. : 9.61.

En BOITES CYCLES CLEMENT
CASTEX, 485. Uoul. Wllson, B*.

Tablettes
M Saranties 4 ans

inaltérables

CAPOTAGE D'AUTO
H*3 28, cours du Chapeau-Rouge,

BORDEAU . - Téléph. 21.41
métalliques

CAMPEMENTS et TENTES
m TOUS GENRES

SEUL FABRICANT :

LAJOANIO, à Saint-Médard-en-Jalles (Gironde)

== INSTITUT SER3THERAPIQUE -=
BORDEAUX, 25, rue VITAL-CARLEST. I. jours, jusqu'à 6 h., et jusqu'à 7 h. lundi, jeudi et samediarocftgefls at ranseigrjamonls sur efenaanda Visibles pour essai » GAR&GE AVON. Spécialité et pose cFAÏLES pourAUTOS et CAMIONS, livrables dans la journée.

IIMQE
qui vous guérira sûrement, sans que vous ayez be¬soin ae recourir à une opération dangereuse. N'hési-tez pas, car ti y va de votre santé, et sachez bien quela JOUVENCE de l'Abbé SGURY est composée deplantes spéciales sans aucun poison; elle est. faite
So i Sr- P0!11' guérir toutes les Maladies inlérieuroscîe la Femme : Me/rites, Fibromes, [férir 'rtmicsi Per¬tes blanches', Règles irrégulières et douloureuses,lipubles de la Circulation du Sang, Accidents duRETOua D'ACE, Etourdissemcvls, Chaleurs, Va¬peurs, Congestions, Varices, Phlébites.
Tl est bon de faire chaque leur des injections aveclHYGléNlTINE clcs DAMES (2 fr. 03 la boîte, ajouter0 îr, 39 par boîte poux l'impôt, total 2 fr. 80.)
La JOUVENCE de l'Abbé SOURY se trouvr dans

toutes les pharmacies : le flacon, 5 fr. 40 + lm.p<M 0 fr. 60,total ; 6 fr.; franco gare 6 fr. 7.5. Les quatre flacons,24 fr. franco contre mandat-poste adresse à la phar¬macie Mag. DUMONTIER, à Rouen.

| Bien exiger la Véritable JOL1 VENGE de l'Abbé Sonry \j avec la Signature Mag. IHJMONTIER J
(Notice contenant renseignements gratis)

91 A. — SOUS-SECRETARIAT, D'ETAT 'A' LA UfiDIDATION DES STBCKS
le bis, Boulevard DELE3SERT, PARIS (XVI»), Téléphona ; BR6SY 68dS, 98-14, 98-35.

à BASSmS (près BCEIÎEADX)
de : 9 'E E AGTEU R S (Nash QtrafS), CAMIONS (Rikw, U. S. A., Macfe, Packard. PiarcaArrow). 5 CAMIONNETTES (G, M, D,), 6 REMORQUES, 30 MOTOCYCLETTES (HarleyDavidson, Indian).

Exposition : au parc àmôèïcaln de BASSEflS, de 9 h. â midi et de 13 h. 30 à 16 h.,tous les jours (dimanches et t&tes exceptés), du 2 au 9 mare 1920, jour de l'ad-judiçquqn. ':-T «

cbj ^ a^cMuejte,, la Bourdonpaie, PARIS OUVRIERS
TOURNEURS sur métaux1,
MENUISIERS en iyoitux-e,
*piWRB0?*9.-N ljf. caiSKo.déih'WR,

lOJUES CAOUTCHOUTEES,
i H. Juaca, Fleurance (Gers),
ifiTRAiTË séHeult, sellier dte
M&étwitv.


